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1
On pourrait dire rétrospectivement que les problèmes de Cassie Hollister commencèrent le jour où elle mourut.
Au cours d’une mission de routine, elle s’était retrouvée coincée sous une poutre au beau milieu d’un bâtiment en flammes.
Lorsqu’elle reprit conscience, elle se trouvait étendue sur la table d’opération d’une salle des urgences de l’hôpital général. Les yeux grands ouverts, elle contemplait la lumière éblouissante qui illuminait un plafond trop blanc.
Percevant l’inquiétude du personnel médical qui s’agitait autour d’elle, elle tenta de communiquer. Mais elle était incapable de prononcer le moindre mot et ne parvenait pas même à cligner des yeux pour montrer qu’elle était toujours de ce monde.
Une infirmière entra dans son champ de vision, tenant à la main un sachet en plastique empli d’un liquide qu’on devait lui injecter sous forme d’intraveineuse.
— Elle n’a plus de pouls, docteur ! s’exclama-t-elle.
Un jeune médecin noir se pencha sur elle et elle lut dans son regard la tension nerveuse qui l’habitait.
— Le massage cardiaque n’a pas d’effet. Donnez-moi un milligramme d’adrénaline !
Cassie aurait voulu lui signaler qu’elle était bien vivante et n’avait pas besoin d’être ranimée, mais elle ne parvenait toujours pas à articuler la moindre syllabe.
Elle se sentit alors happée par les ténèbres, comme si son esprit avait brusquement décidé de se désolidariser de son corps. Ce dernier devint aussi lourd, raide et insensible qu’un morceau de bois.
Une décharge d’électricité le traversa de part en part et elle s’arqua sur la table d’opération sans éprouver la moindre sensation.
Son esprit, quant à lui, se trouva de nouveau projeté dans le hangar en flammes…
*  *  *
Alors que l’incendie échappait à tout contrôle et que l’équipe était en train de se diriger vers la sortie la plus proche, Cassie aperçut soudain un pompier en difficulté qui se trouvait à quelques mètres derrière elle. Sans prendre le temps de prévenir les autres, elle se précipita à son secours.
C’est alors que la poutre s’abattit sur elle, la plaquant si violemment au sol qu’elle perdit aussitôt connaissance. En rouvrant les yeux quelques instants plus tard, elle constata avec stupeur que le pompier qu’elle avait tenté d’aider avait disparu.
Cassie tenta aussitôt de se dégager, mais la poutrelle métallique était bien trop lourde pour qu’elle puisse espérer la repousser sans aucune aide. Pire encore, le fait de se trouver allongée l’exposait à l’épaisse fumée noire qui stagnait près du sol. Si elle ne finissait pas carbonisée, elle risquait fort de mourir asphyxiée.
La panique qu’elle s’était efforcée de contrôler jusque-là menaçait à présent de lui faire perdre tous ses moyens.
Elle était prise au piège…
*  *  *
— C’est fini, docteur Hill, fit la voix de l’infirmière. De toute façon, elle n’avait aucune chance.
Cassie était de retour dans la salle des urgences. Le médecin se pencha de nouveau vers elle et secoua la tête d’un air déterminé.
— Il n’est pas question que je la laisse partir, déclara-t-il entre ses dents.
Il remplit alors une seringue qu’il planta dans sa poitrine. Cassie ne sentait toujours rien, mais son esprit ne paraissait pas pour autant décidé à partir pour un monde meilleur et s’attardait dans ce corps désespérément inerte.
— Elle est morte, docteur, insista l’infirmière. Vous avez fait tout ce que vous pouviez.
Mais comment pourrais-je être morte ? se demanda Cassie avec un curieux détachement. Si je l’étais, je ne les entendrais pas…
Il lui sembla que ses pensées étaient claires et cohérentes. Pourtant, elle était toujours incapable de communiquer avec ces gens qui la croyaient déjà décédée. Une fois de plus, elle se sentit glisser à travers le temps et l’espace, jusqu’au hangar en flammes…
*  *  *
Combien de temps s’était-il écoulé ? Combien de temps était-elle demeurée étendue là ?
Elle n’aurait su le dire. Mais quand elle ouvrit de nouveau les yeux, elle découvrit l’un des hommes de son unité qui se penchait sur elle. Il lui plaqua sur le visage un masque à oxygène. Elle inspira une grande goulée et se mit aussitôt à tousser…
*  *  *
Quelqu’un rajusta le masque qui était posé sur sa bouche et elle rouvrit les yeux. Le médecin et l’infirmière la considéraient avec étonnement.
— On dirait qu’elle est de retour parmi nous, s’exclama le docteur d’un air satisfait. Enclenchez le respirateur artificiel ! Et trouvez-moi rapidement une personne susceptible de prendre des décisions à son sujet…
— Je suis assez grande pour les prendre toute seule, articula Cassie d’une voix que la fumée rendait si rauque qu’elle eut du mal à la reconnaître.
— Incroyable, murmura l’infirmière en secouant la tête d’un air interloqué.
— Comment vous appelez-vous ? lui demanda le médecin qui semblait tout aussi surpris qu’elle.
— Cassie Hollister, répondit-elle en se demandant pourquoi tous deux la regardaient de façon aussi étrange.
La lueur d’une lampe de poche la fit cligner des yeux.
— Quel jour sommes-nous ?
— Le 13 septembre.
— Vous rappelez-vous ce qui vous est arrivé ?
— Nous intervenions sur un incendie lorsqu’une poutrelle m’est tombée dessus…
— C’est étrange, marmonna le médecin. Je n’ai jamais entendu parler d’un cas pareil.
A mesure que Cassie reprenait conscience de son propre corps, ses sensations lui revenaient. Elle souffrait de brûlures aux mains et au visage et avait la désagréable impression que ses poumons étaient emplis de fumée. Ses côtes la faisaient atrocement souffrir à chaque inspiration, ce qui paraissait indiquer que plusieurs d’entre elles étaient cassées.
— Est-ce que c’est grave, docteur ? demanda-t-elle au jeune médecin qui, d’après le badge qu’il portait, répondait au nom de Perry Hill.
Il hésita quelques instants avant de lui répondre.
— Vous êtes restée en état de mort clinique durant onze minutes, lui dit-il.
— C’est impossible, objecta Cassie.
— Je suis d’accord, concéda-t-il. Mais c’est pourtant ce qui s’est passé. Votre cœur s’est arrêté de battre pendant onze minutes.
— Personne ne survivrait à cela, objecta-t-elle.
— C’est ce que je croyais, acquiesça le Dr Hill. Et pourtant, vous êtes bel et bien vivante…
Une vague de panique déferla en elle, manquant la submerger complètement.
Ce n’était pas possible, se répéta-t-elle. Il devait s’agir d’une erreur. Ou d’une hallucination…
Son organisme était certainement saturé de drogues en tout genre et elle devait être en train de délirer.
— Vous êtes arrivée ici en état d’hypoxie avancée, lui expliqua le médecin. Votre cerveau ne recevait plus d’oxygène. Votre cœur essayait de compenser en battant plus vite, mais il a fini par lâcher et s’arrêter complètement…
Les explications du médecin correspondaient à ce qu’elle avait appris durant sa formation de pompier. S’agissait-il de simples réminiscences ? D’un étrange jeu de rôle qui se déroulait au sein même de sa conscience ?
Cela paraissait plus crédible que d’imaginer qu’elle ait réellement pu être morte pendant plus de dix minutes.
Tandis que le Dr Hill lui parlait des tests qu’il voulait lui faire subir, Cassie se demanda si un tel phénomène ne pouvait expliquer l’étrange impression qu’elle avait éprouvée de se trouver simultanément dans le hangar en flammes et à l’hôpital et d’assister impuissante aux tentatives qui étaient faites pour la ranimer.
Elle avait entendu parler de ces expériences de mort imminente que racontaient certains patients ayant échappé de peu à la mort.
Pourtant, elle n’avait vu ni tunnel de lumière ni proches venus l’accueillir dans l’au-delà. Elle aurait pourtant aimé revoir son père qui était mort six ans auparavant.
Mike Hollister avait probablement été l’un des meilleurs pompiers qu’Oklahoma City ait jamais connu. Et sa brillante carrière au service de la ville et de ses concitoyens avait façonné l’existence de Cassie, tout comme celle de Lee, son frère jumeau…
Le Dr Hill retira précautionneusement le masque qui recouvrait toujours le visage de Cassie et secoua la tête d’un air incrédule.
— Vous ne devriez même pas être capable de respirer sans assistance, lui dit-il. Vous avez vraiment beaucoup de chance, vous savez…
— C’est à vous que je le dois, répondit-elle en lui prenant la main. Merci, docteur…
Il serra ses doigts dans les siens.
— Merci à vous, lui dit-il en souriant. C’est pour vivre des moments comme celui-ci que j’ai décidé de devenir urgentiste. Malheureusement, cela n’arrive pas tous les jours, loin de là…
— Comment va-t-elle ? fit alors une voix familière.
— Monsieur, vous n’avez pas le droit d’entrer ici, protesta le médecin en se tournant vers l’homme qui venait de faire irruption dans la pièce.
— Inspecteur Wyrick, proclama le nouveau venu. Je suis en charge de l’affaire.
Le Dr Hill jeta un coup d’œil interrogatif à Cassie.
— Je le connais, murmura-t-elle d’un ton résigné. Vous pouvez le laisser entrer.
Décidément, tout allait de mal en pis ce jour-là…
*  *  *
Ben ne parvenait toujours pas à admettre ce que lui avait dit l’infirmière qu’il avait interrogée dans le couloir.
D’après elle, Cassie avait failli mourir.
Ou, plus précisément, elle était morte.
La nouvelle l’avait cueilli comme un coup de poing au plexus, lui coupant littéralement le souffle et éveillant à l’arrière de ses sinus un picotement désagréable.
Il ne s’était écoulé que huit mois depuis cette nuit lors de laquelle Cassie avait mis fin à leur liaison, ne lui laissant d’autre choix que de se plier à cette décision.
Cette rupture avait été d’autant plus douloureuse que Ben n’avait strictement rien vu venir. Il s’était promis de ne jamais la revoir. Mais il n’avait pas imaginé alors qu’elle puisse frôler la mort de cette façon.
Lorsque ses yeux se posèrent sur son visage recouvert de suie et qu’il croisa son regard hanté, il sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.
Etant donné la colère qu’il sentait monter en lui chaque fois qu’il pensait à elle, il ne s’était pas attendu à ressentir tant d’inquiétude et de tendresse. Sans doute avait-il sous-estimé l’intensité des sentiments qu’il éprouvait toujours à son égard.
Le simple fait de s’éloigner d’elle lui avait permis de croire qu’il était guéri de l’attachement qu’elle lui avait inspiré. Mais il commençait tout juste à comprendre à quel point il s’était menti à ce sujet.
Peut-être ne parviendrait-il jamais à se défaire vraiment de ces émotions. Après tout, Cassie était la seule avec laquelle il avait réellement envisagé de passer le reste de son existence.
Il y avait en elle quelque chose qui la distinguait des autres femmes qu’il avait connues. Il n’aurait su dire ce dont il s’agissait, au juste.
Peut-être était-ce cet étrange mélange de fragilité et de force qui la caractérisait. Ou encore le courage et la volonté dont elle faisait preuve en toutes circonstances. Même en cet instant, alors qu’elle venait d’échapper à la mort, il se dégageait d’elle une impression de vigueur étonnante.
Ses magnifiques yeux verts dardaient sur lui un regard étrangement calme et assuré. Et tout comme la première fois où il l’avait rencontrée, il dut faire un effort pour s’arracher à leur pouvoir de fascination.
— Comment te sens-tu ? s’enquit-il en feignant une décontraction qu’il était loin d’éprouver.
— Comme si je venais d’avaler le contenu d’un cendrier, répondit-elle.
Le pâle sourire qu’elle lui décocha fit apparaître au creux de sa joue cette délicieuse fossette qu’il avait toujours trouvée irrésistible. Elle disparut presque aussitôt, comme si Cassie s’était brusquement rappelé à qui elle avait affaire.
Mais ce bref moment de complicité avait suffi à éveiller en lui un poignant mélange de désir, de tendresse et de regrets.
Il jura intérieurement, maudissant les hasards du tableau de service qui l’avaient conduit à se retrouver en charge de cette enquête. Si cela n’avait pas été le cas, il se serait certainement contenté de prendre discrètement des nouvelles de la santé de Cassie auprès des infirmières avant de rentrer chez lui.
Malheureusement, il allait devoir rester à ses côtés, le temps de prendre sa déposition. Avec un peu de chance, leur collaboration se limiterait à cela et l’affaire serait classée sans suite.
— Est-ce que tu te sens capable de me raconter ce qui s’est passé ce soir ? lui demanda-t-il, désireux d’en finir au plus vite.
— Je pense que oui, répondit-elle d’une voix un peu moins rauque. Je ne me sens pas vraiment plus mal en point que si j’avais été victime d’une simple intoxication à la fumée.
— Dans ce cas, je t’écoute.
Elle commença à lui faire un rapport circonstancié sur ce qui s’était produit, depuis l’appel qu’ils avaient reçu jusqu’à leur arrivée sur place et leurs tentatives pour éteindre l’incendie.
— Nous nous sommes vite rendu compte que nous étions arrivés trop tard, lui expliqua-t-elle. Le hangar contenait de nombreux produits inflammables. Nous n’avions plus aucune chance de sauver le bâtiment et nous avons décidé de contrôler le sinistre de l’extérieur pour éviter qu’il ne se propage aux entrepôts environnants. Nous avons fait le tour du local pour nous assurer qu’il n’y avait personne à l’intérieur puis nous avons évacué…
Tandis qu’elle parlait, Ben avait sorti un calepin sur lequel il avait entrepris de prendre des notes.
— Le capitaine Tenney nous avait donné l’ordre de sortir et nous nous dirigions vers la porte que nous avions enfoncée pour pouvoir entrer. C’est alors que j’ai aperçu un pompier qui se trouvait dans les bureaux du hangar. Il avait l’air d’avoir des problèmes et je me suis aussitôt dirigée vers lui.
— Sans prévenir les autres ?
— Sur le coup, je n’y ai pas pensé, reconnut-elle. Je sais que ce n’était pas conforme aux procédures en vigueur, mais j’ai réagi d’instinct…
Ben hocha la tête.
— Alors que je m’approchais de la porte du bureau, une poutrelle métallique s’est détachée et m’est tombée dessus, poursuivit-elle. J’ai dû perdre connaissance. Lorsque j’ai rouvert les yeux, je n’ai pas revu le pompier que j’étais venue chercher.
— Il était parvenu à sortir ?
— J’imagine.
— Sans te porter secours ?
— Il n’a peut-être pas vu la poutrelle tomber…
— Mais il t’avait vue approcher, n’est-ce pas ?
— Oui. C’est même lui qui m’avait fait signe de venir l’aider.
— Par radio ?
— Non… Je crois que la sienne était endommagée.
— Est-ce que tu l’as reconnu ?
— Non. Il portait un masque à gaz et son casque dissimulait ses yeux.
— Tu n’as pas vu son nom sur sa veste ?
— Il était trop loin.
— Son numéro matricule sur son casque, peut-être ?
Cassie fronça les sourcils.
— Je n’en ai pas vu non plus, répondit-elle. Je suis même presque certaine qu’il n’en portait pas.
— Tous les pompiers en ont un, pourtant ?
— Sauf les pompiers volontaires, répondit-elle.
— Mais il n’y en avait pas, ce soir-là.
— Pas que je sache… Tu devrais peut-être poser la question au capitaine.
— C’est bien ce que je compte faire, acquiesça Ben.
— Tiens-moi au courant.
— Promis, lui dit-il.
Il allait effectivement devoir s’entretenir avec les autres membres de sa brigade de façon à se faire une idée aussi précise que possible de la façon dont les choses s’étaient déroulées.
Le témoignage de Cassie n’avait rien d’inquiétant en soi. Après tout, le pompier inconnu pouvait parfaitement venir de l’une des autres casernes qui avaient été alertées après le déclenchement de l’incendie.
Mais étant donné les antécédents de Cassie, il ne pouvait prendre le risque de se tromper.
— Sais-tu que Lee a été libéré récemment ? lui demanda-t-il.
Le regard de Cassie se teinta d’un mélange de tristesse et de regret.
— J’ai été prévenue dès que la décision de libération conditionnelle a été prise, acquiesça-t-elle.
— Est-ce qu’il a cherché à te contacter depuis qu’il est sorti de prison ?
— Tu sais bien qu’il me déteste.
C’était justement ce qui inquiétait Ben.
Trois ans auparavant, Cassie avait surpris son frère Lee alors qu’il venait de mettre le feu à un hôtel vétuste du centre-ville. Profondément choquée par ce geste, elle l’avait dénoncé aux autorités et il avait écopé d’une peine de prison ferme.
Et bien qu’elle n’ait jamais regretté d’avoir témoigné contre lui, elle se sentait rongée par un sentiment de culpabilité.
Son frère, quant à lui, avait refusé de lui pardonner et, lorsqu’elle était allée lui rendre visite en prison, il n’avait pas voulu la recevoir.
— Il semble qu’il ait disparu, reprit Ben en observant attentivement Cassie.
La surprise qu’il lut dans ses yeux lui parut authentique.
— Je croyais qu’il était en période de probation, objecta-t-elle.
— Effectivement. Mais il a cessé de prendre contact avec l’officier chargé de superviser sa réinsertion. Tu n’as aucune idée de l’endroit où il se trouve ?
Cassie secoua la tête.
— Très bien, conclut Ben. Je ne vais pas te déranger plus longtemps avec mes questions. Si j’en ai d’autres à te poser, je reprendrai contact avec toi.
— D’accord, acquiesça-t-elle.
Ben hésita quelques instants.
— Je suis heureux que tu t’en sois tirée à si bon compte, déclara-t-il enfin.
— Merci…
Ben la contempla longuement. Jamais encore il ne l’avait vue dans une telle position de faiblesse et il lui était difficile de réprimer l’instinct protecteur que cela éveillait en lui.
Il savait pourtant qu’elle ne voulait pas de sa protection. Elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle n’avait pas besoin de lui et qu’elle préférait vivre seule et préserver sa liberté.
Hélas, cela n’avait visiblement pas suffi à dissiper les sentiments que Cassie lui inspirait ni à l’immuniser contre son charme. Même en cet instant, il lui suffisait de la regarder pour sentir sourdre en lui un désir lancinant, fruit de l’étrange alchimie qui avait toujours existé entre eux.
Et il commençait à penser que rien ni personne ne pourrait jamais le guérir de cette étrange attraction.
*  *  *
Après le départ de Ben, Cassie dut subir une batterie de tests divers : prises de sang, radios des membres et des côtes, IRM du cerveau, électroencéphalogramme…
Elle fut ensuite transférée dans une chambre individuelle où une aide-soignante l’aida à faire sa toilette. Puis elle se recoucha et tenta de s’endormir. Mais malgré la journée éprouvante qu’elle venait de passer, elle ne parvenait pas à fermer l’œil.
Curieusement, ce qui la tenait en éveil était moins l’incendie et sa propre expérience de mort imminente que le fait d’avoir revu Ben.
Depuis qu’ils avaient rompu, elle n’avait jamais envisagé qu’ils puissent se recroiser un jour. Rétrospectivement, elle comprenait que c’était surtout parce qu’elle ne se sentait pas prête à le faire.
Certes, elle ne regrettait pas d’avoir rompu avec lui et estimait toujours avoir pris la bonne décision en agissant de la sorte. Mais elle aurait sans doute pu trouver une façon plus élégante de le faire. La maladresse dont elle avait fait preuve avait dû le blesser profondément.
Ce n’était pas ce qu’elle avait voulu. Et elle aurait certainement pu lui faire comprendre que cette rupture était dans leur intérêt à tous deux.
Qui sait ? Peut-être seraient-ils même parvenus à rester amis…
Cette idée lui arracha un sourire chargé d’autodérision. Comment aurait-elle pu rester amie avec un homme qu’elle n’avait jamais cessé de désirer ?
Même aujourd’hui, alors qu’elle venait d’échapper de peu à la mort, il avait suffi qu’elle pose les yeux sur lui pour sentir monter en elle un trouble irrépressible.
Mais ce n’était pas une quelconque incompatibilité physique qui avait poussé Cassie à mettre un terme à leur relation. Il avait toujours existé entre eux une étonnante complicité qui faisait de chacune de leurs étreintes une expérience unique…
Réprimant un gémissement de frustration, Cassie s’efforça de repousser cette pensée et les images brûlantes qu’elle faisait naître en elle. Pour les chasser, elle se concentra sur les bips réguliers qu’émettait le moniteur cardiaque auquel elle était reliée.
Elle ne tarda pas à sombrer dans un état second, à mi-chemin entre le sommeil et l’éveil. Elle n’aurait su dire combien de temps elle dériva ainsi avant qu’une image ne commence à se former dans son esprit.
*  *  *
Elle se trouvait dans un grand magasin du centre-ville qu’elle connaissait très bien. Mais autour d’elle, un incendie faisait rage. Le cœur battant, elle observa rapidement les lieux, cherchant des yeux le bruit qui avait attiré son attention.
Elle ne tarda pas à l’entendre de nouveau. C’était le cri de terreur d’une petite fille qui avait dû elle aussi se retrouver coincée à l’intérieur. En courant, Cassie se dirigea vers l’arrière de la boutique.
Tout autour d’elle, le feu devenait incontrôlable. Alimenté par des rayons entiers de vêtements, il dévorait déjà les lourdes tentures décoratives, faisait fondre les mannequins et éclater les vitrines. La fumée était si épaisse, à présent, que Cassie avait beaucoup de mal à distinguer quoi que ce soit.
S’efforçant de retenir sa respiration, elle continua à progresser en direction des hurlements de la fillette qui se faisaient plus déchirants encore. Elle sentit alors une main se refermer sur sa cheville. Sans hésiter, elle se pencha, prête à venir en aide à une éventuelle victime.
Mais au lieu d’attraper un bras ou une jambe, ses doigts se refermèrent sur une véritable boule de feu.
Elle essaya de retirer ses mains auxquelles les flammes adhéraient, les faisant grésiller de façon atroce.
Elle tenta de les étouffer, mais elles avaient déjà carbonisé la surface de sa peau et rongeaient à présent sa chair, éveillant en elle une douleur intolérable…
*  *  *
Cassie se redressa en hurlant sur son lit.
Il lui fallut quelques dizaines de secondes pour comprendre qu’elle ne se trouvait pas dans un grand magasin mais dans une chambre d’hôpital. En revanche, la souffrance qui irradiait de ses mains et remontait le long de ses bras était bien réelle.
Paniquée, elle chercha à tâtons l’interrupteur de sa lampe de chevet. Le simple contact des draps et des montants du lit était si douloureux qu’elle dut se mordre les lèvres pour ne pas hurler.
La lampe s’alluma enfin, révélant ses avant-bras boursouflés et couverts de cloques rouges. On aurait pu croire qu’elle venait de les plonger dans une flamme vive.
Cassie ferma les yeux, se demandant avec angoisse si elle n’était pas en train de perdre la raison. Se pouvait-il que sa récente expérience ait provoqué un choc psychologique assez grand pour causer de telles visions ?
Rassemblant son courage, elle rouvrit ses paupières et constata que sa peau était parfaitement lisse et immaculée. On n’y voyait plus trace des cloques qui s’y dessinaient, quelques instants seulement auparavant.
Mais Cassie n’aurait su dire si cela devait la rassurer ou l’inquiéter un peu plus encore.
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